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LA 

' L'article de noire. olfsboratSurGériiiî'.-Ri.hard 
BoSs étant parvenu amrdi dan» la jjostflsss S* 
1 tnli.iiine pas. pur • onséqurtll, lïnlri pel'nlinn 

Houanet et Jaurès »ur te* Seendales du. rbe-
n u « dr fer du Sod. 

Il s'en • pas moins unvif ioteVM d actualité.pie 
n 1 lecteurs apprécieront. 

L'Océan politique,qalest ù> l'Océan 
' '1 ;s tiugess ro que 'la mer Caspienne 

Hf 1 la Nfôditerranée.—O Neptune. 
«Iiou des Unis ainero, .sur quelle. 

titre métaphorique me suis-je em-
1 itquc ? — l'océan politique, repé-
t -je. en uitendunt qjM j'explique la 

«mparaiaon ci-dessus,— a de si-
i -oirrvs (grondements. 

Au loin. If ciel se noircit et IV-qni-
p.t«e du vaisseau de l'Etat, se de 
1 amie, avec ai:»>'oi.s&o. quel cyelone 

• prépare. 
Pourtant la traversée promettait 

*i être Itciio. I-es navigateurs étaient 
partis, loniianis dans 1 aveuir et 
'i uis l'habileté du capitaine Du lileu 
|..irtout. au flrmameift,dans le» yeux 
<l i président Kaure, dans le ccrarde 

•s ministres. Sur le pont, les pas-
i«or> agitaient leurs mouchoirs. . 
Hélas! lotîtes 1rs illusion-» sont 
«ndumnecs à un déchirement ins
table 
Apres quelques jours d'une navi-

1 itioi. enchanteresse,sonne Hieuro 
> l'épouvante. 
Le grain s'est annoncé vers la lin 
; l'outre semaine. Pomnie iirn-iie-
iil son remarquable discours sur 
question juive. Gustave Houanet 

it l'indiscrétion de parler des seuri-
klctî e n CQUVée. 
W voila cet impôrfte de Trarleux. 

piyant d'andai'f. se dressant avec 
• 1 mined'Kacobarcrapwleuxeterianl 

• citez de» faits, si vous le pome / ! 
itouanet, toujours comp a'sai t 
ru demandait \n*n Uavantivgu l ia 
», précisé 
Pendant qu'il parlait, Ribot pei.» 
i.n! la tète, qu'un hasard ironique 

emprunta au vieil Homère, pour la 
nieilre sur ses épaules : Leygues. 

11 n'est pas «le M eaux, jauniv>:ut : 
r.itieux ruisselait de teinture, car 
>us savez qu'il ne teint, eomnie il 
•nvient à.l'amant tituluire de cotte 
pille courtisane, qu'on appelle la 

lustice. 
U v eut des engagements pris. 
Nous étudierons le dossier ». di-
iii Tiarieux. A présent, ils doivent 
•-avoir par cœur Peut-être comp

taient-ils su» I înconstamxi tU-s 
hoimues. Encore un peu de temps et 
la prescription viendrait. 

La prescription ne viendra pas 
Impossible de rentrer maintenant 
il faut marcher sa us trêve, comme 
le vieux juif errant, sur ce chemin 
de fer du Sud. I.a curiosité publique 
est éveillée : elle demande sa ration 
de scandales. 

Pensez-donc ! elle tire la langue 
depuis le procès des chanteurs Qua
tre mois sans ordures, c'est a croire 
(jue nous avoue changé de régime 

Il parait que le prochain déballage 
aura lieu cette semaine 1/expert 
t-'lory a déposé son rapport, le juge 
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d'instruction a remisses conclusions 
au procureur-général Des ordonnan
ces vont être rendues; on signe les» 
mandats d'amener et le vieux mou
chard Clément prépare ses cabrio
lets, en attendant qu'on attelé les 
voitures, cellulaires. 

Vont refleurir les beaux jours du 
Panama. Vont, de nouveau.resplen
dir au soif il de la cour d'assi*es, les 
noms des tripoteurs rélc-rces : les 
Reiuatb. lesi... 

Mais, n'escomptons pas les effets 
île l'hittoire, quoiqu'il s'agisse de 
Hnances. 

Encore une fois, le gouvernement 
paiera cher les éruptions oratoires 
de Trarienx Quel besoin avait ce 
solennel imbécile de parler? Vou
lait-il donner le change, confondre 
Itouanet, proclamer la vertu minis
térielle à la lace du pa.v» • 
* I * plus sur moyen eiH été alors de 

se taire Ainsi font les vieux chevaux 
de retour, .les clients expérimentés 
de la justice fia retrouvent même 
leur «ouflle, nllti de ne pus expecto
rer leur secret 

Malgré son insondable malhon
nêteté. Trarieux ignore cet art salu
taire du bilonce. il parle, il parle et 
finit tôt ou tard par «débiner le truc.» 
Que ne rostall-il boutonné? Il eut 
évité de nous montrerson linge sale. 
le seul qu'il sache porter avec élé
gance. 

Il y a donc promesse de scandales 
pour la semaine prochaine et t»our 
celtes qui suivront. Corruption, foui-
île, escroquerie, mensonge, ainsi se 
formule au quatre mots toute la poli
tique de ce monde rapitaliste, en mal 
de mort 

A la tribune, il est question de 
patrie, d'honneur, de démocratie, de 
Itudget. de réformes des boissons 
Kt derrière le rideau, s'emplissent et 
se vident les pots de vin. ou dupe le. 
peuple, on marchande l'honneur, on 
venu lapatrie. 

Il est bien question en vérité de 
classe: ce inonde interlope en juifs 
et en chrétiens •comme la voudraient 
les antisémites ! Dana l'affaire dos 
t lieinins de fer du Sud, les uns et les 
autres se feront vis-à-vis pour la 
danse des écus. 

— A la tienne. Sab.ioth '. A la tien
ne, Jésus I |.;i les deux compères vi
dent la coupe pleine de sang ou
vrier 

Il y a beau temps qu'ils sont toui
lles d'accord sur ce régime des bois
sons. 

(JKKAni/r-UirlIAKD 

.-lie a son oouapta, aillern» il le l a i n e aut 
l.i rovarianee rie* fidèles. 

Ce n'est pus juste . Lo pape aurait pu M 
montrer U»OH large . Pour ce aue ça lui 
eooto ! Mai* il a. Bien voulu indiquer qe'il 
réservait toute* SAS faveurs aux popula
tion» vistt.'rs ]inrto président. 

C'est M t'i«4ix Kanfi- tvt mOtrwi qui trame 
derrière lui In* grâces et les indulgeSies 
pontillcalas. 

Kn vérité, Loon XIII ost un habile mjt-
tilieatour - | 

pourraient être e.u«toinma|:*.'is par la Toate 
mais le motif est tout autre : Metz ne »eu; 

(>aa fêter la 3V aonivarsair* ca l 'an! 
u e x i o o . et laa AUomand* sont f u r m u i ' » -

La HUESTJi DU M 
Lft FIN DUNE CLASSE 

ICsiOulo tiiVlirron, arrenle un peu ton bris ! 
Cotte supplication angoiaaéu «le Hon» 

s an! à du sortir de biiin des l èvres opportu
nis tes lorsque Rcwanet et Jauree,arm*a de l - • r!S^Lt'Zym

Èt
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la Uaclio tranchante do la vérité et de la , c ' * ' * ' «PP° . * \ T»ÙJn n J ^ . J B I a u 
jusUea, sapaient .tans s e . baaes. .lu haut q«e M^Ro.iv.ar H repowlu en montaot û la 

Le d i s c o u r s d e J a u r è s 
Nous rsprodiiiMMiS .-i-deneous le m*çn|fv|ue 

dUcoura proooocc par Jawrca. a u séance de «a-
OKrti el dont nous n avons donne cin'un incnni 
compte rrndn dans noire prccedeal iitinuiu, |.»r 
suiie é> l'betirr tardive. 

M. Jaurès. — Ca n'est pas a notre appel 

« Le Eoute.'nrinenl. 
obtenu Va 

n iSPENSEJIE_ JEUNE 
M.'iuviiT iviilioliquca «eoSelaist T^-op 

heureux président do la MpoMique ' Iju 
(>ai>« ne suit rien leur refuser 

1* Semmime ftetiyttnae ste Bor.lennx pu-
btie, en tête de sn chronique diocésaine , 
le eonmnniojué avisant : 

l u raiaen du Kr»ud coacoslts du puiple .|.n 
ili.il M |>r iiluu'i' .1 Ikardeaux mercredi procii i i 
o juin, tour de ininedes iJustre-Tnnp^. poar la 
M-.île .lu CiM.l.'iil de lu I >.'|>iil .1 .<| 1 u- le kuu-
verain poatsfs a daianaj aoaattsW une dis* 
acase de u-ùne et d'ril>ktiiieiice k loulcs parOivieH 
doawoaos de Uordcaux, aneajérllss a'oM nupuace 
.1 .ullrurj, aaCMUS i'Oiiiprn»jlioii. 

l'.l le reste de la Frnneo, on 110 fait rien 
pour loi. \ ll.ir.leaus. le p ipe prend le pe

la la tribune parlementaire, ce parti ver
moulu dont Rouvier, Jules Roch*. Mafrnisr 
et aosrea 1 lievenet tout l e s plus beaux or-
mimants. 

Dans I inniihliabln séance dn samedi a 
tinté le «las l'unuUre, non seulement de 
l'opportunisme, mata de la soc 1614 bour-
KUOUC toet entière, symbol i s ée par ta stu- . 
tue é'o» aux pieds de bons. 

I.e spectacle lamasUable du Iraresux. 
. .itliirr.ini -le prolonger la pitoyable aironie 
.111 aon patrti ut creusant de aea inatua fé
lin les la iOAhe oit il disparaîtraliiontiMarrav-
eli/nlu Iti.eli.l'.ir!. d a n s U t n i . u n e publique. 
-en propbéttqiten parole» . qui sei ont 
.toiiiain uno réa l i t é : « Poil* c e s gons-IA, 
c'est la mort. Malheureusement ce n'est 
pas la mort s uns phase ». 

Le Goulots lu i -même ne as lait pas dM-
lu&ion sur les i i iolueUhlea conséquences 
du la mémorable intur|>ellatio<i «le Jaurès 
et de Itouanet ; il ec rond parfaitement 
dompte du 6ort quiat iend.A l.rève échéon-
e.»i, la c l a s s e mourante dont il eat l'organe 
attitrd. 

écrit Robert-Milchefl, a 
ma 101 ;té qu'il souhaitait. Mais le parti1 

*ociaK*tr il faut areir le eoorajre de le dire -
S été le véritable vainqueur de In journée. 

Crut <|i>i a'atladisat encore au peu qui osus 
reste de <;• oss fut l'saciaitae Kranre,ne pouvaient 
sr dét'ndre d'une lertibis a«f(oivte, il une dou-
Inurwiae appréhension, en voyant, d un roté, un 
orateur |euae, vi|uursus,ardrnl, aaoasr ave» uns 
élequenre enflaïuniée la bataille eontre lés iroupsa 
affaiblies, énervées, que soslenateat dues voix 
rtrintr, que dirureevanl d'une ssain débile, crus 
qui OSM aaaume la lâche de protsfer l'ordre »u-
eitt actnet. 

t.r .lehat d'anjourdfhul sufrownterj certaine
ment U l'oree el l'autorité <lu parti que M. Jtili.ii 
.1 la preteulioa de vaincre, l'.ncorr qaelques jour-
MÔrs comme relle-lè, et le» hoinasea de tradition 
devront se réaqrm-r, b<! préparer aux lempa nos-
renaBj » 

Kcoeuré des scandales qui s e déroulent 
s o u s ses yeux; renonçant à être plus lonjr-
linwnn la victime des p ieovres politiques 
qui renserrent de leurs tentacules , le paya 
attends avec impatience le prochain avè
nement de ces temps nouveaux on la Jus
tice no sera plus un vain mot ; où le peu
ple ces sera il'otre trompé et s p o l i é . OU 
resplendira, sur la r'rance. régénérée et 
forte, le soleil vivifiant de la Kepubliqu'' 
s o c i a l e ' 

I.cs b locs de réaction as semblés par les 
mains tremblantes de ta papauté et de n o s 
gouvernants , pour indigner le cours im
pétueux du soc ia l i sme, ne pourront empt*-

r cher la c la s se bourgeoise d"«Mre précipitée 
I dans le uouftrc que s e s cr imes ont creusé 

R. POLVUNT 

! LE 25 ÀKNIVEfôiAiRE DE LA GUERRE 
1 I.e Sott'ii reçoit, de Met/ , la dépêche sui-
i \ sn te : 
I « I.e conseil municipal dn Met* vient d"-
I refuser A l 'Association d e s daines pa-
' triotes (allemandes) l'autorisation qu'elle 
Iuollicitait, .le donner une l'èlo patriotique 

iluns le Jardin botanique appartenant à la 
'Vi l l e . 
' > I.e consei l municipal base son refus 

sur la facilité avec laquelle loa plantations 

Scandale des Cbiiis k Fer in M 

tribune 
Il a déclaré ainsi qu'il était parmi ceax 

que le (iouvertioment a invité à décbirar le 
voile qui l es cachait. 

Je le Miette d'avoir donné a d'autres un 
-exemple qu'ils n'ont pas suivi (Très bien : 
Irr-s b i e n ' & l'extrême ganche) . 

M. Julos Roche. — Attendes un peu 
(Mouvement dtvara). 

M. Jaarèe — J'aperçois un autre voile 

3ui s'agite Je constate qu'on ne songe è 
éclurer c e s voiles que lorsqu'un Bouffie 

passe , qui commence è l e s soulever 
U .v 1 un 111 «t demi que dos n o m s sont 

prononcés . Tant que l'on a pu espérer que 
la compla isance du gouvernement serait 
aidée par la complicité d e s Chambres, on 
a gardé le s i lence : on na se décide, A le 
rompre, à faire acte de courage on sa dé» 
nonçant, que quand on es t dénoncé-

Vous na vousètus l ivrés que quand vous 
osas ou peur dètre l ivrés aux juges (Ap
plaudissements àl'extrAme gauche). 

Vous av«z opposé à la politique s o c i a 
l iste la politique de glorification des nffai 
r i s : merci d'avoir qualifié a ins i notre atti
tude reepective. (Applaud i s sements« l ex-
ironie gauche ) 

P u i s il voua a plu, prenant un i un l e s 
é léments divers dont se compose la Cham
bre, d'entraîner la Chambre tout entière 
dans l'accusation qui pèse sur vous , en 
ass ini i lsnt toutes o s s profess ions A coller 
de syndicataire dans des assoc iat ions s u s -
p*ctee 

f o u r v o u s disculper, vous êtes réduits à 
discréditer et à d i shonorer la Chambre 
tout entière, (Applaudissements a, l'ex
trême gauche et à droite), et è dire qu'au
cun mmnbredii Parlement n'a qualité pour 
se prononcer sur l e s affaires publiques 
plus que ceux dont l e s noms traînant de
puis si longtemps Kur l e s l ivres de M le 
garde des sceaux. (Applaudissements sur 
les m ê m e s bancs). 

Kl c'est un défenseur du régime parle
mentaire qui tient ce langage. Qu'en pour
raient donc dire ceux qui le combattent T 
Mais ce n'est pas i M Rouvicr. c'est au 
gouvernement responsable de ce pays que 
s'adresse notre interpellation. 

H e a p o n a a l a l l l t é S n ( • u i r r a e n i r n l 
Il y a deux points sur lesquels nous som

m e s d'accord avec. M le garde des sceaux 
Lu premier, c'est que 1 a l loue des c h e 

mins de fer du Sud de la France a éto.d un 
b o u t é l'autre, une affaire loucbe, suspecte 
et véreuse ; c'est qu'il y a eu, au détriment 
de la fortune publique, gaspi l lage , cor
ruption et concuss ion . Personne ne le nie 
(Applaudissements & l 'cxtrème-gauchei 

l e second, qui n'est plus contestable , 
après l e s déclarations de M. le garde des 
iKoaux, c'est que dans cette affaire, qui a 
ooiHé A iiien des consc iences ta déchéance 
al à la fortune publique un sacrifice, qui a 
porté atteinte au budget et au crédit moral 
j e ce pava, des hommes politiques ont 
trouvé moyen de réaliser un bénéfice per
sonnel (/Applaudissements sur les m ê m e s 
bancs), s o u s ta forme la pins évidente, La 
plus palpable la plus répugnnnte, s o n s h» 
forme de commias i sns en argent 

On peut équivoqticr on d i sant : c.f. sont 
des affaires Rn tout cas ce sont des af
faires mstpropres (Nouveaux applaudis 
Semcnts) 

Je me demandais ,en écoutant M. lo garde 

des se****; s'il s e eosMentatt de formuler 
uns rénrobatioo morale coiui a les coupa
ble*. M. Kouvier, qui n o m appelait las 
( irofasscsrs ite vertu.eflt pu appliquer ne Ho 
Opith+te? n AT. fe garde des sceaux avecpttr» 
de just ice. 

Nous reprochoas.nous. t M. t e g a t S e d e s 
•ceaux a» ne vouloir Stn» qw« ovtfo, alors 
qu'a* eai chargé «a taire ta soes ter U loi at 
non pas da gémir sur son impuissance . 

M. lu garde des sceaux a vu la d e s cho
se* qui blessout la consc ience , ot il a 
demandé aux coupables Je s'inspirer des 
exemptas et des uii ïuri de U primitive 
ttglise, en confessant publiquement leur 
faute, le mépris public devant être leur 
seul ch:1 timr.nl (Ru es) 

S'il u y « p«s de lois , pourquoi n'en pro-
possx -vou i pas r 

Lorsqu'il s'agit do défendre ta sécurité 
publique, quand il s agit de forger des lo i s 
destinée s a atteindre dea adversaires po
litiques, ou Lui voter des lois d'urgeuce 
(Applaudissements a 1 extrême gsuchs.) 

Si vous êtes désarmés , demande* des 
armes . uous vous l e s donnerons Si vous 
n e les demandai pas . c'est peut-être aue 
vous 11e voule i pas vous servir de celles 
qui sont déjà ent ic vos mains . 

Nous avons déjà entendu cette excuse , 
au début de l'affaire du l ' a o a m s . Un pro
cureur général a donné sa démiss ion plu
tôt que d i poursuivre, <m eu a fait un pré
sident de chambre é la cour de cassat ion , 
es qui prouve qu'on ou lui a pas tenu ri
gueur de s a conduite. Mais d'autre.» pro 
cureurs ont trouvé des lo i s , après M Queé-
nay da Ueaurepaire. et dos homme* poli
tiques ont êUlradmtS devant la just ice. 

v o u s vous défende* de vouloir organiser 
des poursuites è la légère Je vous trouve 
bien sévère, Monsieur le garde des sceaux 
pour M le préaident du Couaeil (Applau
d i s s e m e n t s é l'extrême gauche) 

Ces poursuites frivoles, étourdies , cou 
pables . c'est lui qui les avait engagées . 

Rt savez-vous pouruuoi le paya ne vous 
a p a s encore pardonné voira passage aua 
affaires, mutisiem la président du cau
sai! T 

C'est parce que vous svet été suspect de 
compla i sances pour les coupables , parce 

t 

aue vous ave/, engagé dcS poursuites .tans 
d e s condit ions tel les quo l' issue n'était pas 
douteuse. Et le paya a eu ce sentiment 
qu'on isusit devant lui nne t-omédie judi
ciaire (Applaudissement A l extrême gau
che». 

T r a i e *Vltta«avBM« 
SM n y a pss de toi spéciale qui permette 

de traduire en justice les nommes politi
ques entrés dans tes conse i l s d'adminis
tration et tes syndicats de gsrnnties . on 
peut toujours l e s poursuivre pour trulic 
d'influence. 

Pourquoi, eu effet, appelle-t-ou des per 
sonnuges politiques dans les consuilsd'ad 
iiiiniKtration des sociétés et dans les syn
dical* de garantie T (Applaudissements A 
l'extrême gauche) . 

Lst-ce A cause de leurs capitaux T Ils m 
viennent pas est apporter, i ls viencent M 
chercher Ust-ce A cause dn leur compé
tence. Je un discuterai pas U - d e s s u s . On 
veut doux c h o s e s . 

[l'abord, sachant leur autorité dons le 
Parlement, on veut, au moyen da leur in
fluence, rendre plus facile le vote de ces 
lois . Kt ont veut aussi que, devant l e s gou
vernements qui se succéderont, c e s hom
m e s politiques soient «loa otages. 

On sait que. le jour où les tares de 1 en
treprise seront découvertes par la justice. 
on hésitera A poursuivre, parce que parmi 
les coupables se trouveront des membres 
influents <ts la majorité. (Applaudisse-
monte). On a bien fait d appeler c e s syn
dicats des syndicats de garantie ; i ls ga
rantissent l'entreprise, ils lui servant os 
paratonnerres contre voira justice. 

Bn Is issant faire ecla, vous n'avez pas 
seulement commis un crime contre Is jus
t e \ vous avos commis un crime contre In 
République, car vous avez servi la ind i 
que de s e s pires ennemis , qui es t de con
centrer tout l'odieux do cos hontes sur les 
républicains du Parlement ot da jeter sur 
la République seule la liouu qui pourrait 
atteindre aussi bien des hommes qui l'ont 
combattue. (Très bien, trèa bien, a l'ex-
trêiue gauche). 

Vous uve/. dc'claré tantôt que vous n'nvier. 
rien à dire parce que la parole était au 

juge d Instruction. taotM qne vous revaoy. 
diquiaz pour vous seul U responsabilisa 
du retard des potimultOo. 

S'il n'y « pas de poursuites, c'est don* 
un vous n'en routes pas. S11 eVy « pas de 

Die, c'est quo vous ne savez pas ou qtst 
vous ne voe les pas en trouver. 

V e u t n avez qme des vetléitéa de justieo 
et de rêpuMicamsme (Vifs applaudisse
ments). C'est pourquoi je dépose l'ordre e*j 
jour su ivant : 

M. 10 président. — Veuille», me remettes) 
voire orirt du jour, dont Je donnerai l ec 
ture. 

M. Jsaros — M. le président pense avee 
raison que notre ordre du jour, lu par lui, 
aura plus d'autorité. (Rires ot applaudis
sements) 

et. l e président . — Le président ne rosi 
qu'exécuter le règtement. Voici l'ordre de» 
jour de MM Rouanet et J a u r è s : s La 
Chambre, regrettant que le gouvernement 
n ail pas poursuivi l e s prévaricateurs da 
tout ordre, et l'invitant A faire son devoir, 
passe A I ordro du jour. » 

Les votes d e n o s d é p u t é s 
Comme l'Officiel n'sst pss distribué le frsrn 

cbe i Lille noua donnerons seulement daoa notre 
nrochaiu numéro les vote» dea depuis» du Nord et 
du Pas-de-Calais sur l'ordre du jour Jsaros «* 
don» las divers scrutin» qui uat suivi l'mler—" 
(B>U d* Rouanet. 

NOS DÉPÊCHES 
OU JOUR ET 8E Ll SHEfE 

L ftlWGLUTMK 1MMKT 
CE LE MIMItTÈRE 

(Dr fWre corresjrrmrttmt parlementait^ 
P a n s , S juin.— vingt-quatre voix de ms> 

joritè 1 Le ministère est encore debout 
mais la morale est A terre, on pronusciiAss 
écu'uraute avec les enéquardo dont l ia» 
croyable cynismo tes fait s e vanter é'êew 
et Je rester dans les affaires Affaires mal* 
propres, adit Jaurès, mais légales , a d a 
Trsrteux On ne sait vraiment A qni l'oa» 
doit s'en prendre des prévaricateurs élioav 
tes ou d e s ministres qui n hésitent pas S 
les prondrs sous leur proieclioa. 

Certes, oous n'avons pas été t n r p n t dé) 
l'isooe du débat : nous avons trop PfeaSs* 
Inde de c e s majoriterds avachie, qui ap» 
nlaudisscnl A la confessioa tonitntante do 
l'homme du Palais-Royal , du Panama, dm ' 
la compagnie auxiliaire des Chemins da 
1er et des Chemins de fer du Sud. 

Mais ia démocratie n'aura t-alic pas tut 
haut le coeur pour rendre A leurs lrtaM*tn 
nus êtres qui déshonorent tout oe q u ' A 
appiochcut, et tout ce A quoi i ls aoa» 
inéloaT 

Ribot, déjà, avait donné la meaare do 
son soaci de l'honnêteté avec l'affaire Ar
um et Cornélius ; il a tenu è taira a* par» 
petuer l'opinion que l'on avait de toi ; la 
façon dont il a tiré laa Aoellea du patvltov 
Trnrieux, le classe déflnitivetoaot an pre
mier rang des lustrions sinistre* qas foot 
la parade, pendant qu'on vide loo pocheatosr 
c i n e u x . 

Quand chassera- t-oo Ali-Baba do la Co-
sernu-linurboo f 

L . C . 

LE VOYAGE DE M. FELIX FAJiRt 
Tulle, 'i juin — Le président do ia rVépn 

blique a quitté Clermonl-Forrand r i iasaW 
A six heures, pour so rendre A Tu Ils. oh • 
est arrivé A 11 heures SO. 

Après les rocoptions officielles A la asjjfté 
reclure. M. Kêlia "aure a visité la meus» 
facture d'armes l i a quil l i TOtle A3 hesm 
res 30, pour so rendre A Brisa, p u » A Pé« 
nt^ieux où il est arrivé A r, nouroo. 

A N heures, l« président a aasis'.ê su bol 
donné à I» préfecture 

\ucui> ineiiinnt n'a marqué son passage 
dans ces différente» v't'os. 

vwam PASTWJI 
P o n s , 2 juin. — Le refus de M Pastaar 

continu A provoquer de vifa w m m « * > 
taires. 

l K U I I . l t ION NUMKRO Ui 

LE COMTE 
de Monte-Cristo 

Alexandre DU VAS 

XIV 

a> rMsoNMrr TBAistni KT I.F raisoTsnui 

JOU 

— Pourquoi près des autoriL's iran-
i.aiso.s? deuauda le gouverneur. 

— Porce quo j'ai ôW arrôtii à Pioml.:-
uo el que je présume quo. i.oinmo Mi
lan et Vlorcnre, Piombino e^t dOv vna 
le iliftf lieu de quclquo départenient 
fraudais. 

I. inspecteur el le gouverneur <?e rc 
gardèrent eu riaat. 

— Dialsle. mon cher, dit l'iiv?po. leu . 
vos nouvelles de lltalie na sou'- p ta 
fraiclies 

— Klles datent du jour oft j'r.» <5té .11-
rète. Monsieur, dit l'abbe Fana, ot 
comme sa majesté Tempereur av.ii! 

^crôd la royauté de Roma pour la il!-

qui'le ciel venait de lui envoyer, j e ' 
présume que. poursuivant le cours de [ 
»os onquetes, il a accompli le revo de 1 
Ma.'lilavcl ot de Césnr Rorgia. qui | 
Ctail de faire do toute l'Ilalio un soûl 
et uniqu 1 roj aunic. 

— Monsieur, dit rinapectenr, la Pro- j 
vidence 1 li(Mireusoincntup|.-.ortdquol-l 
Ittecliangemenl :\ ce plan gtgantav 
ijae il.inl vous me paraissez assez 
chaud partisan, 

- C w l le seul moyen do fniro do 
l'Italie un Etat fort, indépendant ot 
heureux, répond il l'abbe. 

— Cela est bien possible, répondit 
l'inspecteur, inuis jo no suis pas veau 
tel pour taire avec vous un cours de 
politique ultramonlaino. mois pour 
voit- demander,ce que j'ai doju fait, si 

~rou, avez quclqu.'s réclamations a 
faire sur la mnuicre dont vous êtes 
nourri et logeV 

— La nourriture est :a qu'elle c-t 
dans toutes les prisons, répondit l'ab-
bé, c'e>t-à-ilirc fort mauvaise; quant 
au logement, vous le voyez, il est bu-
mi.li'et malsain.mnisnéanmoinsussez 
convenable pour un cachot. 

Maintenant ce n'est pas do celaqu'il 
s'agit, mais bien do révélations île la 
plu- haute importance et du plus haut 
inlurèt que j'ai a fuirc au jjouverne-
ment. 

— Nous y voici, dit tout bas le gou
verneur à l'inspecteur. 

— Voilà pourquoi je suis si heureux 
• le vousToIr, rontinem l'a*>be\ «past-
iue vous m'ayez dérangé dans un 
cafcnflori Impartant, etqul, s'il rous

sit, changera peut-être le système de 
Newton Pouvez-vous m'accorder lo 
faveur d'un entretien particulier T 

— Hein ! quodisais-jo T lit lo gou
verneur A l'Inspecteur. 

— Vous connaissez votre person
nel, repondit ce dernier souriant. 
Puis, ss retournant vers l'aria : 

— Monsieur, dit-il, ce que vous me 
demande/ ost impossible. 

— Cepondant, Monsieur, reprit 
l'abbé. >'il s'agissait de foiro gagner 
au gouvernement uno somme énorme, 
une son» 
exemple? 

uno somme de einq millions, par 

— Ma foi, dit l'inspecteur en se re
tournant à son tour vers lo gouver
neur, vous aviez prédit jusqu'au chif
fre 

— Voyons, reprit l'abbé s'aperec-
vant que l'inspecteur faisait un mou
vement pour se retirer, il n'est pas né
cessaire que nous soyons absolument 
seuls ; monsieur le gouverneur pour
ra assister à notro entretien. 

— Mon cher monsieur, dit lo gou
verneur, malheureusement nous sa
von J d'avance ot par cœur ce que vous 
direz. II s'agit do vos trésors, n'ost-ce 
pas i 

l'aria regards cot homme rnillotir 
avec des yeux ou un observateur dé-
sinterosso ont vu certes luire l'éclair 
de la raison et de la vérité. 

— Sans doute, dit-il. de quoi vouhv-
vous qae jeparte. sinon de cela ? 

— Monsieur l'inspecteur, continua 
le gouverneur, je puis vous raconter 
cette histoire aussi blon que l'abbé, 

car il y a quatre ou cinq ans que j'en 
ai les oreilles rabattues. 

— Cola prouve, Monsieur le gouver
neur, dit l'abbé, quo vous étos comme 
cos gens dont parlo l'Ecriture, qui ont 
des yeux et qui ne voient pas. qui 
ont des oreilles ot qui n'entendent 
pas. 

— Mon cher Monsiour, dit l'inspec
teur, le gouvernement est riche et n'a, 
Diou merci, pas besoin de votre ar
gent; gardo/.-le donc pour lo jour où 
vous sortirez de prison. 

L'ieil de l'abbé se dilata; il saisit la 
main do l'inspecteur. 

— Mais si je n'en sors pas de prison, 
dit-il. si, contre toute justice, on me 
retient dans co cachot, si j 'y meurs 
fans avoir légué mon socret & por-
tsonno, eo trésor sera donc perdu f Ne 
vaul-ilpas mieux quo lo gouvernement 
e.i prMite ot mol aussi? J'irai Jusqu'à 
six millions. Monsieur; oui . j'aban
donnerai six millions, ot jo mo con
tenterai du reste, si l'on vout me ren
dront! liberté. 

— Sur ma parole, dit l'inspecteur à 
demi voix, si l'on ne savait que cet 
homme est fou.il parle avec un accent 
si convaincu qu'on croirait qu'il dit la 
vérité. 

— Je ne suis pas fou. monsieur, et 
je dis bion la vérité, reprit Fariaqui, 
avec cotte lines»e d'où le particulière 
aux prisonniers, n'avait pas perdu 
une seule des paroles de l'inspecteur 
Ce trésor dont je vous parle existe 
bien réellement, ot j'offre de signer 
un traité avec vous, on vertu duquel 

vous me conduirez A lendroif dé
signé par moi ; on fouillera ia 'erre 
sous vos yeux,et si je mens, si l'on no 
trouve rien, si je 9uis un fou, comme 
vous le dites, oh bien t vous ino ramè
nerez en ce même cachot, où je reste
rai éternellement, et où je mourrai 
sans plus rien demander ni à vous ni 
A personne 

Le gouverneur so mit A riro. 
— Est-ce biou loin votre trésor t de-

manda-t-il, 
— A cent lieuos d'Ici à peu prer.f'it-

l'aria. 
— La chose n'est pas mal Imaginée, 

dit le gouverneur; si tous los prison
niers voulaient s'amusor a. prouioaor 
leurs gardons pondant cent lieues, el 
si les gardiens consentaient à faire 
une pareille promenade, ce serait une 
excellente chance quo les prisonniers 
se ménageraient do prendre la clef dos 
champs dès qu'ils en trouveraient 

I'occasion,et pendant un pareil voyage 
'occasion se présenterait cortuiue-

taaeat. 
— C'est un moyen connu, dit l'ins

pecteur, et Monsieur n'a pas même le 
mérite de rinvontio» 

Puis se retournant vers l'abbé. 
— Je vous %i dom«»nrlé si vous étiez 

bien nourri ? dit-il. 
— Monsieur, répondit fana, Jurez-

moi sur le Christ de me délivrer si je 
vous ai dit vrai, ot je vous indiquerai 
l'endroit où le trésor, est enfoui-

— Etes-voos bien nourri? répéta 
l'inspecteur. 

— Monsieur, vous a s rjurquez rien 

ainsi, et vous voyez bien que ce n'est 
pus pour me ménager uno chance noua 
mo sauver, puisque je resterai en pri
son tandis qu'on fera le voyage. 

— Vous ne répondez pas A ma ques
tion, reprit avec impatience l'inspec
teur. 

— Ni vous A ma demande! s'écrit 
l'abbé. Soyez donc maudit comme las 
aufros insensés qui n'ont pat» voulu 
me croire! Nous ne voulez pas do mon 
or, je le garderai ; vous me rcfosci ls 
liberté, Diou me l'enverra. Alle^.je n'ai 
plus lier, a «lire. 

Ut l'abbé, rejetai)l su couverture, ra
massa son morceau de piètre, si alla 
s'asseoir du nouveau* auinfhsu de son 
cercle, où il .outiuua ses lignes et ses 
calculs. 

— Ouo fait-Il 1AT dit l'inspecteur oa 
se retirant. 

— ll compte ses iréson». reprit la 
gouverneur. 

Parla répondit a ce sarcasme par ua 
coup d'œil empreint du plu-., -upreuta 
mépris, 

ils sortirent. l,e geôlier refermais 
porto derrière eux. 

— Il aura en effet possédé quelques 
trésof s, dit l'inspecteur en rcinonlaal 
l'escalier. 

-- i r t U aura rêvé qu'il les possédait, 
répondit lo gouverneur, et le lende
main il se sera réveillé fou. 

, — En effet, dit l'inspecteur avec la 
naïveté de la corruption : s'il oui est 
réellement riche. Il ne serait pas es. 
prison. 
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